Homélie de la messe d'action de grâce et d'envoi en mission à l'occasion du départ des Carmélites du monastère de l'Incarnation de Clamart

Dimanche 13 juin 2010


Nous savons que chaque fois que nous célébrons l'Eucharistie, nous proclamons la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'Il vienne (1 Cor. 11, 26), nous célébrons le mystère pascal de mort et de résurrection, de mort pour la résurrection. Nous percevons avec plus d'acuité cette vérité de foi, alors que nous sommes rassemblés pour un départ qui nous attriste et en même temps ouvre devant vous, mes Sœurs, et devant nous des chemins de foi, d'espérance et de charité, donc des chemins de vie, des chemins de résurrection.


Par les textes de la Parole de Dieu que vous avez choisis pour cette messe, mes Sœurs, vous nous proposez de partager la grâce qui est la vôtre. Vous ne quittez pas votre mission : vous allez la poursuivre en d'autres lieux avec la certitude que le Seigneur vous accompagne. Le Livre de l'Exode nous l'a redit : le Seigneur marche devant nous de jour et de nuit, c'est-à-dire toujours.


Vous rendez grâce et nous rendons grâce avec vous parce que depuis qu'il a fait à la France le cadeau du Carmel, le Seigneur n'a pas cessé d'en faire l'instrument de sa grâce malgré les vicissitudes de l'histoire.


En 1604, sur le site de l'ancien prieuré de Notre-Dame des Champs, votre communauté était fondée, premier Carmel en notre pays, au Faubourg Saint Jacques, à Paris. Moins de deux siècles plus tard, les excès et les injustices de la Révolution dispersaient celles qui vous ont précédées. Pourtant, dès 1802, la vie de la communauté reprenait et en 1855, le monastère était reconstruit. En 1901, les mesures discriminatoires prises contre les Ordres religieux ont obligé la communauté à fuir en Belgique. En 1920, la voici de retour pour se fixer ici. 


Autant que vous avez pu, vous avez tenu bon grâce parfois à des renforts, je pense à celui du Carmel de Domont, il y a quelques années. Il y a plusieurs mois, vous avez été amenées à constater que, pour diverses raisons, vous n'aviez plus les moyens de vivre pleinement la vocation du Carmel. Avec moi, dans un élan fait autant de confiance que de regret, vous avez discerné la volonté du Seigneur. Nous avons alors décidé la fermeture du monastère pour que vous puissiez porter ailleurs la part de vie que chacune veut et peut encore donner pour la gloire du Dieu vivant, à la suite du saint prophète Elie, pour la sanctification des prêtres à la suite des Thérèse d'Avila et de Lisieux et de toutes les Carmélites, et pour le salut du monde dans la communion de toute l'Eglise, qui annonce l'Evangile, célèbre le Salut et sert la vie des hommes.


Depuis que vous avez pris cette décision, vous avez fait l'expérience, vous avez constaté que vous pouvez continuer de marcher le jour et la nuit parce que la colonne de nué ne se retirait pas le jour devant le peuple, ni la colonne de feu pendant la nuit. 


Et maintenant vous recevez en plein cœur l'appel que saint Paul nous a relancé à tous dans la deuxième lecture de la Parole : Poursuivez votre route dans le Christ Jésus le Seigneur… Soyez enracinées et fondées en Lui.

Vous êtes assurées de l'amour de Jésus qui vous a appelées au Carmel, vous a entourées, soutenues. Cet amour vous est acquis pour toujours, pourvu que vous aimiez Jésus en gardant ses commandements : Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez dans mon amour. Par le choix de ces versets de l'Evangile de saint Jean, vous nous avez aussi redit que le Seigneur vous a choisies pour que vous portiez du fruit. Dans et par son amour, vous en porterez jusqu'à votre dernier souffle. C'est pourquoi les sentiments de tristesse et de regret qui, bien humainement, peuvent affleurer à certains moments, sont enveloppés et dominés par la joie spirituelle, ce fruit de l'Esprit Saint, parce que Jésus vous dit tout cela, vous fait comprendre tout cela pour que sa joie soit en vous et que vous soyez comblées de joie.

Frères et sœurs, vous l'avez compris, la Parole que Dieu nous donne aujourd'hui n'est pas seulement pour les Carmélites qui nous quittent, elle est aussi pour nous. Personne ne peut évaluer ce que l'Eglise, et particulièrement notre diocèse, a reçu pour leur mission par la prière, la joyeuse pénitence et le témoignage des Sœurs. Nous savons seulement – et c'est l'essentiel ! – que, comme le dit le deuxième concile du Vatican, les Instituts de vie contemplative procurent au peuple de Dieu son accroissement par une secrète fécondité apostolique (Perfectae Caritatis 7). Dans le corps du Christ où tous n'ont pas la même fonction (Rm 12, 4), dans la communion des saints, c'est-à-dire dans la "solidarité spirituelle" que le Ressuscité assure par son Esprit entre tous les croyants du ciel et de la terre, dans cette communion, cette solidarité, les monastères sont comme des "centrales spirituelles" qui alimentent les courants divers qui sont au service de l'unique mission de l'Eglise. Le renouveau spirituel et le dynamisme apostolique qui marquent notre diocèse, malgré ses faiblesses et ses difficultés, nous les devons pour une grande part à vous, mes Sœurs, aux Bénédictines de Vanves, aux Sœurs du Carmel apostolique de Chaville, aux Oblates de l'Eucharistie de Rueil et à tous les priants et priantes de notre diocèse, parmi lesquels il faut citer particulièrement les malades et les personnes âgées qui se sont sentis appelés par le Seigneur au service de la louange et de l'intercession. 

Là où vous serez, mes Sœurs, vous allez continuer de prier pour l'Eglise de Nanterre. La merveilleuse statue de Notre-Dame des Champs que vous offrez à notre cathédrale sera le signe de votre communion et le signe que nous, frères et sœurs, nous prenons le relais. Nous pouvons dire que le Carmel va nous manquer, mais nous devons en même temps entendre l'appel que le Seigneur nous lance d'être davantage des hommes et des femmes de prière. Il ne suffira jamais, en effet, que nous soyons généreux, même dans nos engagements d'Eglise. Il ne suffira jamais que nous soyons actifs en pensant agir pour Dieu. Il nous faut toujours prendre les moyens de ne pas faire notre œuvre, mais bien l'œuvre de Dieu. Seule la prière par laquelle nous nous soumettons à Dieu et accueillons sa grâce peut faire de nous ses bons instruments.

Nous ne pouvons pas nous contenter de regrets : "C'est dommage que les Sœurs s'en aillent !..." Il nous faut garder le sens fondamental de leur vocation et être conscients qu'il y a là une interpellation permanente pour notre vocation de baptisés laïcs, de diacres, de prêtres, d'évêques. Ce que Bernanos fait dire à la prieure s'adressant à Blanche dans le Dialogue des Carmélites vaut ici la peine d'être relu : "Non ma fille, nous ne sommes pas une entreprise de mortification ou des conservatoires de vertus, nous sommes des maisons de prière, la prière seule justifie notre existence, qui ne croit pas à la prière ne peut nous tenir que pour des imposteurs ou des parasites."

Frères et Sœurs, par les textes de la Parole de Dieu de cette messe, les Carmélites qui nous gardent dans leur prière, nous invitent à ne pas être nous-mêmes des imposteurs ou des parasites dans la société ou dans l'Eglise, à ne pas être des chrétiens qui prient peu en prétextant toujours qu'ils n'ont pas le temps, à ne pas être non plus des chrétiens qui ne prient que pour eux ou pour leur communauté… mais à être des chrétiens qui entrent sans cesse dans la grande prière que Jésus adresse au Père pour le monde. Les Sœurs qui s'en vont sans se retourner en arrière (pour ne pas être changées en statues de sel !) (cf. Gn 19, 26) nous invitent à vivre dans la foi en Jésus ressuscité, colonne de nuée, colonne de feu qui nous permet de marcher et le jour et la nuit. Elles nous proposent de poursuivre notre route enracinés et fondés dans le Christ Jésus le Seigneur. Elles nous demandent de rester avec elles dans l'amour de Jésus en gardant ses commandements. Avec elles et pour nous se réalisera alors toujours plus profondément la promesse de Jésus : Je vous dis tout cela pour que ma joie soit en vous et que vous soyez comblés de joie." 
( Gérard Daucourt
  Evêque de Nanterre
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